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PRÉFACE. '■ 

JL»E défît de la vengeance, rambitîoû i 
PamouJ: , la jaloufie ont fouvent fait des 
traîtres; & Pintérêc mal-entendu de quel- 
ques Citoyens revêtus d'un pouvoir pafla- 
ger, aprefque toujours occafionnéle mal- 
heur des peuples qui , loin des yeux du 
Souverain , font dans la dure néceflité de 
leur obéir. 

Frappé de cette grande vérité, j*ai voulu 
la mettre fur la fcene ; mais des raifons mal- 
heureufement invincibles m'ont empêché 
d'exécuter mon plan d'une manière aulli 
étendue que je Tavois conçu* Elles m'ont 
même arrêté quelque tems ; cependant le 
plaifir de peindre un pays & des hommes 
nouveaux l'a emporté ; j'ai cru qu*il en ré- 
fulteroit peut-être quelques beautés que je 
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ij P R Ê F a'cE. 

devrais au fujer. Plus je Tai médité , ptn 
Vai fenti mon enthoufiafme croître & moi 
ame s'élever, plus le fujet m*a paru vraû 
menr tragique & moral ; deux chofes que 
Ton doit réunir autant qu'il eft poflible* 

Pour mettre en oppofiitîon les mœurs de 
Sauvages avec celles du peuple le plus po-^ 
licé de TEurope , j'ai choifî deux hommes 
de chaque Nation; Tun a les vertus , raucrdj 
les vices de Con pays ; & j*ai voulu , en dé*J 
ployant leurs caradleres j faire marcher dd 
front ces quatre perfonnages. 

Plufieurs Officiers du Canada que faî 
confultés y m*ont affuré que les Sauvages ^ 
accoutumés^ à vivre avec les Européens &c 
fi fouvenc trompés par eux j font devenusl 
très-méchans , & tels ^-peu-près que j'ai'^ 
cherché à peindre Oukéa. 

Les autres , qu'on nomme les Sauvages . 
d'en'hauty avec moins de pafïions & de be- ' 
foins, font plus défintéreffés , plus francs j 
jls fuîvent presque machinalement les îm- ' 
pulfîons f ubîtcs du cceur , ces premiers moiN 



P KÊ F Â CE: Sj 

v. veriièns de la pidé qiri nous rendent gêné- 

u) reux & bons ; ciar, comme dit un Auteur 

1 célèbre) V qu*eft-'ce que la génërofité, 

1 >? la clémence 9 Phumanicé 9 finon la pitié 

yy appliquée auK foibles , aux coupables ou' 

e_ » à fefpece humaine en général d^ 

y Ces Sauvages, uniquement occupés de 

; la tha^ ou dé la guerre , ne connoiffent 

» à-pèu^près quê"'ié phyfique de Pamour (a). 

Si j'ai donné un Tentîment plus tendre à 

la femm^, fon àmôur eft ^ouvrage d'un 

François, 

Ce n*eft point dans la vue de faire des 
vers pompeux-, mais' feulement pour pein-' 

(a)^M; RottiToau, ég^^ïté des conditions. . 

Le phyfi<5uc. de Tamour eft ce dclîr g^.néral qui porte qn 
fexe à s'unir à Tautre j le moral eft ce qui détermine ce 
defir & le fixe fur unfcul objet exclufiYemeat , ou qui» du 
moii>$» lut donne, pour cet objet px^féré, un plus grand 
degré d'ënei^ie s or il eft facile de voir que le mor^i de 
l'amour eft un fentîment faâice, né de Tufage de la To- 
ciété , Se célébré par les femmes arec beaucoup d*habileté 
9c de fein \ pour établir, leur enipire Se rendre dominant le 
{c%.c qui aevroit obéir..,. Le Sauv^^e écoute lejtentpéramenç 
qu il a reç4 dç la nature , 6; non le goût qu'il n a pu acquérir. 
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vj PRÉFACE, 

applaudis : Hirza en eft devenue plus hité- 
reflante. Je conçois que c'eft Tintérêt qui 
doit être le premier mérite d'un Ouvrage 
fait pour êtrerepréfenté.r 

Je mets ici la première Approbation de 
ma Pièce, qui a été reçue fous le titre des 
Sauvages. 

J'ai lu, par ordre de M, le Lîèutenaht-Gënérâl 
de Police , les Sauvages , Tragédie 5 Se jt crois qu'on 
peut en periiietue la repréfentadon* A Paris | ce 5^ 

Novembre i7(S5. Ma R,iN. / 

Vu l'Approbation , permis de reprëfênter ; ce t x 
Novembre ijSy. db Sartinb. "^ i 
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H I R Z A, 

• ■ 

TRAGÉDIE. 
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4 — H I R Z A , 

Et nos Dieux font par nous vainement implorés I 
Ils ont va les François de ton fang enivres ^ 
Sans pouvoir t'arracher à ]ear glaive homicide t 

Appui du Canada , notre Chef iacrépide, 
Aufli prompt que les vents, eût fait voler la more 
Des remparts de Québec aux monts du Labrador : 
Cefl; du fang des François qu*il cimeiuoit fa gloire; 
Et le nom de Thamar vivra dans leur mémoire. 
Trifte Niagara , féjour craint de nos Dieux ^ 
Vous, rochers menaçant , & vous , flots furieux^ 
Qui des monts inégaux couvrant les vaftes cimes 
Tombez en mugifTant d'abîmes en abîmes , 
Vous avez vu biifer le calumet de paix , 
Par un monftie anime fous la main des François : 
Un vaifleau qui des flots s'élevant jufqu'aux nues 
Agitoit dans les airs Ces ailes étendues , , 
De longs tubes d'airain qu'il portoit dans ks flancs 
Ktappoient dun bruit affreux les monts retentiffans: 
SoQS tes pieds j ô Thamar, tu fens trembler la terre: 
Tu cours , la flamme en main > défiant le tonnerre^ 
Abîmer dans les eaux ce colofle odieux^ 
Qui de fon poids énorme eût accable ces lieux. 
Nous étions fous ta garde , à Tabrl des tempères: 
La hache des François vient de frapper nos retes. 

Pleurons s amis , pleurons, notre foutien n'eft plus; 
L^Earope eft triomphante & nos Dieux font vaincus- 



A TRAGÉDIE. 

H I R Z A. 

Quoi l ta bouche > Hiaskar , eft ouverte à la plainte f 
Compagnon de Thamar^ connoîtroîs-tu la craitice ? 
Gacde-coi d'avilir , par un ii iiche effroi , 
Tes Dieux & ton pays^ & nos Guerriers 3c toi. 
Du moins i mi ce Hirza. Thamar école mon père ; 
Hélas ! tnoî qui Taimois , moi qui lui fus fi chère , 
Ai-je fait fut fa tombe éclacer mes douleurs? 
Que le fang des François y coule avant nos pleurs^ 
J'embrafTe cet efpoir j il plaît à mon courage* 
Apprenez d'une femme à repotifler Ibutrage; 
Venez, Guerriers; un Dieu de notre honneur jaloux. 
Un Dieu qui m'aparlc^ marchera devant vous. 
Mais que voîs-je ï un revers aura pu vous abattre ! 
Ciel ! eh quoi 1 vous pleurez , vous qui pouvez com- 
battre I 
Vous n*entendez donc pas nos farouches vainqueurs*. 
Dans leur barbare joie , infuher à vos pleurs ? 
Vous ne voyez donc pas les mânes de mon per^ „ -, 
Dans l'ombre de la mort frémilTant de colère ^ . ,, 

Retracer à vos yeux ce qiril a fait pour vous ! 
Quand nos Chefs revenoient fangkns , perces d* 

coups I 
Quand Us mpotoient ei> proie 4 la^ fureur des armes:^ 
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♦ H I R Z A , * 

Ne leur prodiguoir-il que d^impuiflantes larmes ? 

Il couroit les venger ; imirez fa valeur j 

Et facriSanr tout d ma jufte furear ^ 

Allâz , pourappaifer Ton fang qui fiirne encore » 

Frjpperj exterminer des monftres quç j'abhorre. 

' H I A S K rf R. 

Si ]q perdoîs Vefpoir de remplir tes foahairs. 
Je t*avoueiois ma honte y & je m'en putiirois. 
Yi , crois en Hiaskir ; étouffe un vain murmure : 
Ta fureur eft aveugle & ma haine eft plus fure. 
Courir en téméraire au devant du danger , 
C'efi: hâter fa défaite, & non pas fe venger. 
Nos Vainqueurs font armés par un pouvoir célefte > 
Veux-tu de nos Guerriers voir immoler (e ieke ? 
Veuï'tu voir encItAÎner par ces Tyrans heureux , 
Nos femmes , nos enfans, & toi-même «vec eux ? 

H I R Z A. .,. 

Qué'dîs-tu,? des François moifubir l'efclavage! 
S'ils ont le bras d'un Dieu , j'ai lé cûeur d*an Sauvage ; 
Je fais mourir. 

O U K E A. 
Arrècc' lï ne no^s d^î p«s 
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De mourir : il faut vainçrç ; il faut dans nos combats, 
Confulrant la prudence autant que le courage » 
Ne rabaifler jamais l'orgueil du nom Sauvage. 
L'adrefle contre nous fai( plus que la valeur ; 
Qu« rexemple nous (etve ,< 8c qu an peuple trcmr 

peur. 
Lui-même fous fes pieds creufant un précipice. 
Soit la viâime en&i de fon propre ar£i|îce« 
Il eft tems de venger ron père & nos climats. 
L'Europe a des Tyrans qui nous tendent les bras. 
L'un à. l'i»uçr§ opppfpnis ces fléïmx de fci t^rre , 
Et qu'ils foient feuls en bute ai^^ (|9;çr j^pfjl (k h gper re» 

H I A S k A R (àHir^r^a.) 

Tu dois prêter l'oreille aux difcours d'Oukéa» 
Au Confeil des Viellards fa vertu le plaça ^ 
Thamàr Ty confultoit & fa voi^y préfide : 
Que fa lumière , Hirza, déforyiais foit ton guid&« 
{AOukéa.) 

r 

Et coi , daigne te rendre aux vœux àt^ Iltinoîs. ' 
Nos Vieillards, nosGuerrierç te parlent par ma voli^. 
Tous ,*d'un commun fufFrage honorant ta prudence , 
De Tbamac en tes mains, remettent la puiilance, 

( Montrfini Hir^a» ) 
Jufqa'au jour , où fon choix tombant for un de nous» 
fera revivre enfin Thamar dans fon époux. 

Aiv 
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H I R Z A i^ 

O U K E A, 



Je crains trop, Illinois, que de mon caraâiere 

La rudefle inflexible & Téquité févere ^ 

En voulant vous fervir , ne rcvolrent vos cœurs* ^ 

H I R Z A. 
QLVimporte^ 6. ta peux repayer nos malheurs? 

O U K E A ( montrant Hiash 

Tu le veux, j yconfens. Mais il t'aime ; & j'efpere 
Que loffre de fa main....,* 

H 1 R Z A. 

A-t*il vengé mon perç 
lui , qui l'a vu mourir ? Je connots mon devoir. 
Quand les Chefs ennemis ferout en mon pouvoir j 
Quand , mes yeux les voyant au milieu des rortures^ 
Je pourrai de mes mains déchirer leurs bleHures j 
Quand leurs crânes fangkns fur fa tombe encaffés 
Calmeron: de Thamar les mânes courrouces , 
Alors mon choix eft fait. 

H r A S K A R. 

Je pénètre ton ame. 
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TRAGÉDIE. 9 

Ec ce Jeune François qu'un fol honneur enflamme ^ 
Qui j pourfuivi des (lens s'ell jetcé dans nos bras , 
Eft celui qaen fecret, 

H I R Z A. 

Je ne m*en défends pas. 
Oui , )Vime Montéal , fa valeur m'a dû plaire^ 
Et j'ai du moins ^ ingrats » ce reproche à vous faire. 
Qu'entre tanc de Guerriers un feul n ofe aujourd'hui 
Devenir mon vengeur & s'égaler à lui. 
Monréal vous appric l'art fanglant de la guerre ; 
Affez les Alliés de la fiere Angleterre ^ ,: ' . *- 
One élevé fa gloire en tombant fous fes coûps- 
Aujourd'hu.i triomphant, il revient parmi nous: 
Puifque vous trahilTez ma plus chece efpérance, 
C*eft de lui feul ici que j'attends U vengeance. 

O U K E A, 

Eh quoi- ! fur des François î 

H I R 2 A. 

Oui fans doute , fur eux. 
Ce Guerrier opprimé par leur Chef orgueilleux , 
A droit de s'en venger , amant que moi peut-être, 
fils m?ilheureuï, la France à peine le vit naître , • 
Que fon pere^ à regret s'arrachant de fes bras. 




,o H I K Z A, 

Vint chercher parmi nous la gloire &c les combats. 

Le Tyran de Québec , éveillé par Tenvie , 

Fontalbat a noirci , perfécutc fa vie ; 

Et pour comble d'horreurs , arrive dans ces lieux , 

Le fils n*éprouva pas un fore moins rigoureux. 

Oukca, j'arcends touc de ce Héros que j'aime ^ 

11 vengera mon père , & le fien & lui-même. 

Ma main (Il à ce prix. 

O U K E A, 

'\ * ^ - O Ciel t lui > ton époux ! 

Notre Chef j un François ! 

- ^. V ,. H I R ;& A- 

Il ne Tcft plus pour nous* 
Et s'il peut à mon gré - . 

O U K E A, 

Quel horrible langage ! 
Avant qu a tt>n pays tu faCes cet outrage > 
Dans fon fang ennemir-,, ■ 

H I R Z A, '\ ^ 

- Tu plongetois ton brad 

Songe a tous Ces exploits. ^ . - * - , ■ 



TRAGÉDIE. n 

O U K E A. 

Je crains Tes actcnucs. 
H I R Z A, 
Qiioî ! lathi de Thamar,.,, 

O U K E A. 

Eft-il digne de Vcizqï 

H I.R 2 A. 

Sans doute ^ s'il nous venge, 

O U K E A. ^. »- 

* En e(l-il moins un itaître? 

■Quelque reflendmenc qui puilTe Tanimer, 
Plus il fêta pour toi , moins tu dois Tcftinier. 

H I R Z A. ■ 

Quoi 1 parmi lesécueils,& la foudre ^ & les ondes ^ 
Pour rerrouver un père il parcourt les deux mondes , 
Il arrives 11 apprend que fon pcre eft au:x fers, 
Que Québec l'abandonne aux complots des pervers^ 
Et qu'en fecret peut-être on a tranché fa vie j 
Il voit même, à fon rour, k Tienne pourfuivie; 
Et qqandj réduit à fuir , il cchappe au trcpat , 
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H I R Z A 



Il n'aun pas le droit de punir des ingraw , 



De 



fon 



fon ; 



fon 



cœur : 
ntiers i 



mante, 

1 eft jufte & fincere* 
t vaincu pour nous; 
S'il fut vil a vos yeux , pourquoi Tadopcicz-vous ? 
Deux cents de nosGuerrierSj guidés par fon courage. 
Chez les Ononcaguès ont porté le ravage : 
Revenant triomphanr, ce généreux François 
Se verra donc puni de fes propres bienfaits ? 

O U K E A. 

Non > fans doute ^ & Ion doit honorer fa vaillance j 
Mais faut-il fur lui feul fandanc ton efpérance » 
Braver au même inftanc TAlgonkin s le Huron , 
Et rrroquois farouche , & Québec & Bofton ? 
Quoi i trente Nations , à s armer toutes prêtes^ 
De cent lieux diiFérens menaceront nos ictes , 
Et ta crois , fous fon ombre , être à labri des coups 
De ces vents oppofcs qui vont fondre fut noifs ! 
Et ta veux , avec lui fur ces bords arrêtée , 
Partager de Thamar la natte enfanîrlantée > 
En nous précipitant dans de nouveaux combats ! 
Non ^ CQs Guerriers ^ ni moi , n'y confemirons pas. 

H I A S K A R* 
Puifqu'âux murs de Québec il faut porter la gnerre^ 
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Encre TAnglois & nous appianifîbns la rerte ; 
Nous ie verrons bknrôf à nos voix accourir ; 
Alors nous reviendrons ^ & s'il nous faut périr. 
Nous fignalant da moins par des faits magnanimes» 
Nous mourtons en Hcros & non pas en viûimes, 

( lis forum, ) 



SCENE II. 
HIRZA, FEMMES SAUVAGES, 

H I R Z A. 

JVloïi père , coî qu'Hirzft porte au fond de foa 

cccur y 
Infpîre à nos Guerriers cerce intrépide ardeur > 
Par qui tu fus toujours A vaillant ^ (\ terriblei 
Tu connois de mon cceur le penchant invincible } 
Il n^en fera pas rnoms dans f:t haine affermi. 
Monréal eft François j mais il eft ton ami ; 
Et > ta fille en ce jour réclamant fa cendrcile , 
L'amour attifera fa fureur vengereire..,r 
Mais fi > n'ofant tenter le hafard des combats , 
L'Ennemi dans un plége eût arrêté fes pas , 
Ah Dieux l.,« Tair recencit de cent cris d'allégreiTa. 





1^ H I R Z A , 

Mon Vengeur va paroîtrc : il accourt , il s'empj 

( Elu U volt. ) 
Volons.... A Ton afpeû que mes fcns fonc érana 
Comment lui dite ^ hcUs ! que mon père n^elt 



SCENE I I L J 

M O N R E A L , ( précédé de beaucoup ' 
Guerriers ^ & Juivi des îroquois qu'i 

vaincus, ) 
HIRZA5FEMMES SAUVAGE 

MONRÉAL. j 

XjE cûcar bmtant d*amour , & plein d*impanen4 
Je reviens triomphant après deux ans d*abfence. 
Pour mériter ta main j pour obtenir ce prix > ] 
QuKÎThamar, ton père, i mes vœuxa pcomif. 
J'ai combattu long-tems Vlroquois intrépide. 
Rien n'a pu m'arceter dans ma courfe rapide. 
Je marchojs fécondé de tes fiers Illinois. 
Le Nord du Canada trembknt à nos esploin, 
A vu fuir devant nous cette horde fauvage, 
Que TAngiois façon noie au frein de Telclavage : 1 
Et ces nombreux Guerriers , que mon brasa ftjumil 
OiK quitté leurs tyrans pour fuivre des amis. 



T R A G É D lE. i; 

Tu peux feule à mes yeux embellir la viâoire : 
C*eft de coi que j'attends mon bonheur & ma gloire* 

H I R Z A. 

Sans doute , Montéal > tu cohnois comme moi ' 
L'afcendant qui in*étonne & qui m*enchaîne à toi. 
Tu m*as fait éprouver ce charme , que ton âge 
Saie donner au malheur , & fur-tout au courage : 
Oui , ce grand caraélere & ce mépris des maux. 
Ce noble orgueil empreint fur le front des Héros, 
£c tes premiers exploits > & le voeu de mon père , 
Tout enivra mon cœur de l'orgueil de te plaire. 
Mais fais-tu cependant que, malgré tes hauts faits. 
Do Confeil des Vieillards les regards inquiets 
Déjà tombent fur toi } 

M O N R É A L. 

J'ai yu leur défiance.* 
Quel eft donc! leurs yeux mon crime f 

H I R Z A. 

Ta ntiflTaace* 
Apprends <)iie Fotitâlbar » lé Chef 4^ tes Français ^ 
A conpi tes tan^eaùs de Tarbre de la fait. 

M O N R Ê A L. 

Hirza , que n'af prends»ca ? Se |>eut41 qve la guerre.. 



HTV IIBRAI 
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H 1 R Z A, 

H I R Z A. 



La hachs des Guerriers repofoit fous U terre ; 
Thamar la retirée , hélas ! pour mon malheur. 

M O N R É A L. 

Qu entends je? Ciel! Thaitiar.,. diflipe ma frayeur- 
Je ne l'ai point revu. D'où vient que ton (îlence,„, » 

( // dttournt fts regards & volt le tombtau. ) 
Que vois-je. . . î Ce lombeau, * . < Que faut il que je 
penfe ? 

H I R 2 A. 
Que ton ami n*eft plus. 

M O N R È A L. 

O fort ! 6 coup affreux ! 
O perre irréparable ! ami irop malheureux ! 

H I R Z A. 

Tum'aimesj ma fureur ne peut ctte trahie» 
£coure a Monréal , le ferment qui me lie , 
Que Thamar a reçu dans nos derniers adieur , 
Et que je renouvelle à la face des Dieux. 

Si ce jour voit tomber une tète fi chère ^ 
Ma main te vengera, je le juce^ ô mon père î 
Ou je ferai couler le fang de ton bourreau , 
Ou quarante François te fuivront au tombeau. 

MONRÉAL. 



TRAGÉDIE; ^'% 

M O N R É A L. 

Ec moi > par notre amour 8c tes Dieux que fattefte i 
Je jure qu'au Vainqueur ce fer fera funefte. 
De ces pleurs ôc des miens Fontalbar a joui ; 
Mon coeur ne fut jamais malheureux que par lui 
On dit que ce Tyran a fatigué I» France : 
Que mes yeux jouiront d*une pleine vengeance 
Je fens qu'elle eft trop lente au^gré de ma fureur. 
J'arracherai mon père à fon lâche opprefleur. " 
Que m'importe queLfang vengera mon injure ? 
£ft-il donc des liens plus faines que la nature ? 
Croit-on qu'impunément un Tyran dctefté 
Dans tout ce quim'ell cher m'aura^ perfécuté ? 

H I R Z A; ' 

Dans le fond de fon cœur il nous croit (à conquête | 
Que ce torrent rapide à ton afpeû s'arrête. 
La* liberté tremblante au fond de nos déferts 
Voit des Dieux ennemis > tonnant du haut des atrs» 
D'un nouveau foudre armés > fondre i l'envi fur elle: 
Sous leurs coups redoublés le Canada chancelle : ^ 
"Force tous fes enfans , libre$ par tes exploits » 
D'applaudir à ta glbirê & d^idmSrër mon choix. 
Mais y que veut Hiaskar ? (L'on tritcnd. un in^t 

' étarmfis,) 
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«9 HIRZA; T 



SCENE IV* 

HIASKAR, MONRÉAL, HÏRZA J 
FEMMES SAUVAGES , TROUPES 
DE GUERRIERS DE LA SUITE DE 
MONREAL, TROUPES DE GUER 
III£RS DE LA SUITE D*HIASKAR. 

H I A S K A R. 

r AISOW5 iht i Torage ; 
Amis , voici l'Inflanc de montrer «n courage 
Qui triomphe du fgti 5c biave les revers. 
Nous navons que le choix du combat ou des fcrî* 
L'étendard de la morr à nos yeux fe déploie ^ 
Et le François faperbe , en contemplant fa proie ^ 
D'un triomphe affûté femble déjà jouir : 
Mais il n'en jouira gu'd mon dernier foupir j 
Et je vendrai fi cher la vi^îloîre & ma vie> 
Que je veux qu'à ma mort le Vainqueur porte etivie^ 

M O N R É A L. 
I! ne Teft pas encor. 



. T R AG É bl E; t^ 

♦ Va, compte far ma fbî. 

J« dois vaincre fans doute en combattant pour toii; 

(///m.) 

SCENE V. 

HIASKAR ,' MIR^A , Troupes de Guer^. 
Tiers Sauvages y FEMMES SAUVAGES; 

H I A S K A R. 

OoRTBz de vos tombeaux, mânes de nos ancStres. 
L'Europe ofe afpirec i non doanei des maîtres : 
Vous partagesè l'afFroot dont on vietuc nous couvrir ^ 
Venez voit vos eofiuic ctioœpbecou mourir. 

i II fort.) 



SCENE VI. 
HIRZA, FEMMES SAUVAGES. 

H l R Z A. 

VTRAHos Dieux, réveillez- vous au cri de la ven« 

geance } 
Voyez le Canadti privé de fa défenf* , 

Bij 
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%o HIRZ A, TRAGEDIE, 

Le fem mçurrri des coups que l'Europe a porrcs ,; 
Vous tendre en fupplianr (gs bras enfanglantés. 
Pourquoi céderiez- vous FEmpire de U terre? 
A des Dieux étrangers j arrachez le tonnerre j 
Faîtes baifler leurs fronts fous vos pis criomphans r 
Relevez vos Autels & vengez vos cnfaos. 

Fin du pnmUr Jclc, 











SCENE PREMIERE. 

OUKEA, HIASKAR. 

O U K E A. 

u'h I r z a 9 de Monréal admirant tes exploits » 
Sur l'Amant qui !a Venge ait fait tombfer fon choir. 
Je n€ peux que la plaindre en voyant fa foiblefTe j 
J'applaudis à la caufe & pardonne i l'ivreilè : 
Maisque tous nos Guerriers, pour un foible f8ccè9. 
Aient fur leurs boucliers élevé ce François , 
Quil nous air fait (î-tot oublier qui npusfommety 
Que fous lui cet Efclave^ait vu fléchir des hommes. 
Que mon Chef foit un traître , aux fiens même en 
» horreur. 

Je fens que cet affront rallume ma^ fureur , 
Je fautai Ten pumr* 

Bii} 
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H I R Z A; 

H I A S K A R- 



Tu fouille roi j ta gloire; 
Songes-tu qu'à fon bras noiis devons la viâoire ? 
Nos Frcrcs terrafles trembloient de toutes parts j 
Mais lui les canimant du feu de fes regards , 
Soudain ils onc repris leur audace première. 
Que fon ame me plaîc 1 Quelle eftrenfible 9c fiereî 

O U K E A- 

Croi5-moi , quand au cotnbar ce jeune ambuieux 
Des rayons de fa gloire éblouifloit tes yeux, 
II Aattoir les vaincus , du moins je Ten foupçontie } 
J'ai furpris fa pitié , qui m'indigne &c m'étonne : 
De leuc fang tout couvert y il voloic dans leurs rangs. 
Et retenoit noi bras qui déchiroienc leurs flmcs. 
Alors cent prifonniers aCTuroient la vengeance : 
Nous allions des François vaincre la rcfîftance : 
A lafpea de leurs corps fangUns & déchires, 
Deflcchés dans la flamme & par nous dévorés, 
Monréal a frémi , j'ai vu coulée fes larmes j 
Je l'ai vu , s'éUnçanc au milieu de nos armes . . * 
, » Arrêtez , crioit-il , j^ai creufc leur tombeau ; 
» Arrêtez ; par vos mains je deviens leur bonrreaiih 
w Le fang m'unit peut-ccre à ces triftes vidimes : 
»> Faur-il que leur trépas foit le fruit de nnes crimei? 



TRAGEDIE. 



*ï 



î-e désordre a ces mots a régné parmi nous. 
Nos vieillards n'ccourant que leur jufle courroux « 
Opporoienc à fes cris un coeur inexorable j 
Quand raadain s'eft forme ce parti redoutable » 
Quefon bonheuc enivre ,& qui cherche aujourd'hui 
L'honneur hûtiteux de vaincre & de ramper fous lui. 

Il peut avec fa gloire accroître fa puilTance : 
Quel frein Tarretera , lui qui trahit la France > 
Corrompu par le luxe & par la vanité , 
PoBrra-c-il s'élever jurqu'à la liberté ? 
Non ^ fa fierté naitfante a plie fous an maître ; 
tn époufant Hirza » fongez qu'il voudra rctte. 
Il faut le prévenir par un dernier effort : 
Pairqu'il veut norre honte, il faut vouloir fa mort* 
Un brajsur cette nuiri mes pieds va Tabattre. 

H I A S K A R* 

Pourquoi radafliner , quand on peur le combattre i 
Quel indigne Guerrier fera fon afTaûin ? 
Qui d'un forfait fi bas voudra fouiller fi main? 
Qu'il paroifTei&cVftlui que je prends pour viftimc: 
Dans fon infâme fang je cours laver fon crime» 
Eh quoi ! la trahi fon , ce vice des ingrats , 
Du plus grand des Guerriers hâterott le trépas ? 
Je fuis loin d'applaudir à fa haine implacable : 
Armé contre les Ciem, fans douce il eit coupable i 

Biv 



■ïoraîa 






fi^ HIRZAï 

Mais , combattant pour nousi peut-il Tctre à noi 

yeux ? 
S'il a porte irop haut fes vœui ambitieux , 
Soie que refpoir Taveugle > ou que Tamour Ten-J 
V flamme y 

Ceft à moi de le plaintlre & d'éclairer fon ame* 
Si rien ne peut flcchir fon orgueil indompté ^ 
S*il eft fourd à ma voix , j*entends la liberté 
Qurmecrie » Arme-toi ; viens te couvrir de gloire: 
w Des mains de ce Héros arrachant la viûoire ^ 
tf Fais-lui voir en ce jour que , d Ton bras vainqueur 
»' Te furpafTe en adrefle j il te cède en valeur. 

O U K E A. 

Hé bien ! pmfque tes yeux font fermés fur ce traître* 
Cher Hiaskar, écoute; apprends à le connoître; 
Ceft au nom du Confeil que je te parle icL 
Ses deiTeins four connus ,& tour eft éclairer* 
Quand le vaillant Thamar & fa Horde guerrière ^ 
Tombant fous Fontalbar^ ont mordu la pouflierç* 
îfïonréal triomphant chez lesOnontaguès , 
Monréal en fectet revoyoit des François : 
Ils lui font encor chets ; il nous hait ^ il balance. 
Devenu notre Chef ^ il va fervir la France ; 
Douze de fes Guerriers ontfurpris fes difcours j 
£c plus il fait poumons, plus je crains fes décours. 



■"^^ 



TRAGÉDIE, 4r 

Connois TEuropéen; connoîs fa politique » 
Son coear faux, & fur-cout fonefptit tyrannique* 
Son oeil paroît blefTc de rencontrer ici 
Un peuple plusbeuTeuK & plus libce que lui. 
S'il falloit atj:c complots de ce tyran perfide 
N'oppofer qu un Guerrier généreux , intrépide i 
Je te dirois n Ami ^ tu peux , quand tu voudras » 
*î Déployer contre lui k force de ton bras- 
M:iis des Jeunes Guerriers tes yeuï ont vu rivrelle. 
Crois que j s'il fuccotnboit fous ta main vengerefîè p 
Leur fier relTenti ment rctomberoit fur toi. 
Nos partis divifés , dans le trouble 5c reffroi* 
Tourneroîent contre nous leurs fureurs fanguinaîrfiï > 
On verroic les enfans armés contre les pères » 
RepoufTant la nature en ces momens affreux > 
Leur demander vengeance » ou la prendre far cm* 
Crois'moi,n*armons plutôt qu*une matn ennemie i 
Qu'elle frappe le rraître & qu elle en folt punie. 
Que nous importe i nous ? Nous ferons fatisfirits. 
Tu retiens fous ta hutte un prifonnier François , 
Qui du fang Illinois vient de rougir la plaine ; 
Tu connois fa valeur. Que fon ame liautalne , 
En fervant fon Pays , ferve notre courroux : 
Dans Tefpoir d'être libre il combattra pour nous. 

J'entends des cris guerriers. Monrcal va paroître- 
Nos Amans par l'hymen viennent s'unir peut-être : 
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i* H I R Z A ; 

Je faaraî m^oppofer un moment à Icuts vœux. 

Et toi» que U pitié foilicice pour eux » 

Tu peux voir Monréal, & lui parler encotc. 

Mais s'il ne veur pas rompre un hymen que j abhorre^ 

Qu'il meure. 



S C E N E I L 

Z«f mêmes , HIRZA, MONREAL , 
GUERRIERS, FEMMES SAUVAGES, 

H I R z A, 

Xl 1 Oit E u X le jour ou fur nos ennemis 
Mon Amant a vengé mon père & mon Pays 1 
Ils nous enveloppoient dans un pîcge perfide^ 
Dqagcondoic fur nous leur tonnerre Komicide^ 
Dcjâ nous menaçoienc kurs faiigUns coutelas; 
C'eft lui j c'eft ce Héros dont linvincible bras » 
Dans nos coeurs abattus ramenant le courage y 
A fait un champ de morts de ce vafte rivage , 
Et vengeur de Thamar » par ks heureux explûits, . 
A fatisfait ma haine & mérité mon choix, 

MONREAL- 
'Hiraaj pour âppaifcr les mânes de ton père, 
Simon zèle aujourd'hui mérita de te plaiie» 




I 



TRAGÉDIE. Vf 

A^cKéve mon bonheur j que le plnç dcws J« nœads 
-Au pieJ de ce tombeau nous umlfe rous detiX, 

O U K E A (<! Sir^a.) 

On doit beaucoup fans doute à Ton noble courage: 
IVlaîs , s'il fauc avec lui qa un nœud facrc t'engage ^ 
IDu droit de commander nous privons con époux*^ 

H I R Z A. 

De ce ffivote droit il fera peu jaloax. 

(AMonrial.) 
Mon cœur eft le feul prix où ron amour afpire j 
Il eft digne du tien , ce cœur doit te fuflîre. 
S^ Ton reconnoî: mal les efforts de ton bras , 
Redouble de vertu pour punir des ingrats^^ 

Mon père 3 unique objet pouf qi^' coûtent mes 
larmes ^ 
Part^onne fi ce jour a pour moi tant de charmes j 
Ton fang fumoir encore ^ il falloir un vengeur y 
Et je voyois TeCpoir prêt i fair de mon cœur : 
Nos Dieux ont féconde lamotlt & la nature } 
LailTe-moi m^enivrer d'une volupté pure: 
Daïgne approuver un nœud qui m'unit paur jamais 

ATAmi qui te venge , au Héros que j'aimois. 

1 

O LT K E A. 

Penfes^tu que Thatiur exauce ra prière ? 








Ai 



■Y 



a« HIRZA; 

Nos frères tous fangkns y cpars fur la pouffiere ^ 
Des ombres de U mort s' élèvent contre nous: 
Crains d*atrlrer fur toi les traits de leur courroux, j 
Ainfi qu a ce François tu leur dois la viâoire ; I 
Viens donc par un trophée honorer leur mcmoireJ 
De leurs mânes plaintifs appaife les clameurs : | 

Tu fais que tu leur dois des foins confoUteurs. ' 

HIRZA. 

Ah! crois que cet oubli n'éroit pas volontaire. - 
Tu fais luire à mon cixur un rayon qui l'éclairc* 

( En montrant Monrial^ ) 
O mon cher Oukca , tu !*aimois aucFt;fois j 
Toi j qui viens d'admirer fa gloire àc (es eitplôitî , 
Ofes-ru me blâmer d'avoir un cceur ft;nfil>le? 
^eux-tu combatcre encore un penchant invincible i 

(A fart.) 
Hélas ! pour un raomenc qui fufpend mon bonheur ^ 
Je ne fais quel effroi vient pénétrer mon cœur*- . >. 

( ^i Monrcal.) 
Ami t nous reviendrons fous de meilleurs aufpicei 
AuxDieui de nos climats offrir des facnfices: 
Et fur ce tombeau mcme élevant leurs autels, 
Nous rendrons nos feraiens encor plus folemnels* 
i^ElU fort fhivU dis Guerriers & dcS'femmtsfauvageSr) 



TRAGÉDIE. 



is» 



SCENE III. 

MONREAL, HIASKAR; 

M O N R E A L. 

x3 RAVE HiasKar , ta vois qus mon bonheur 

s'apprête. 
Soyons toujours unis. Suivons leurs pas. . ^ 

* t 

HIASKAR* 

Arrête» 
Tout le CŒur d'Hîaskar vt s'ouvrir â tes yeux. 
Monréal lève au Ciel un front victorieux. 
Je rhonore. £(l:-il vrai que Ton ame attendrie 
Aux prironniers Fran(|oi£ vouloit fanver la vie ? 

M O N R £ A L. 

Sans doute^ÉÉ. 

HIASKAR."'^' 
Je le blâme > & je le plaiui* ^ 
M O N R E A L, . 

Pouiqtoi? 

HIASKAR. 
On a juré la mort. 
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}^ - H I R Z A i 

M O N R E A L. 
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OnToferoitlQui? 
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H I A S K A R. 


^ 


^\ 


If 

r ' 


Moi, 
s! ton ambnioJT dès ce joar ne s'arrête, 
Cette haeii« à ib«s pied$ fera tomber u tcte, 

M O N R E A L. 
Je l'ïi cru mon ami. 
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H I A S K A R. 




^»| 




Sijet'aimii yamût, 
Je fus Jufte. Aujourd'hui je t'admire » fit te hais. 
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M O N R E A t. 
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1 


Qui peut donc m'attirer ta haîne Se ta menace ? 






i 


H I A S K A R. 

Mon amour pour les mienj ^ ma vertu , ton audace. 
Quoi ! milgré nous , d'Hirza tu deviendrois l'époux! 
Toi, notre Chef ! 
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Al O N R E A L. 
' ■ ' Eh bien ! en ferois- tu jaloux î 

H I A S K A R. 
Je rougis qu'un François ofc afpirer i l'être. 
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TRAGÉDIE. S( 

M O N R E A L. 
Nul ici, plus que moi, n'en eft digne pem-ètre* 

HI A SK A R. 
*Ton orgueil le piécend. 

M O N R E A L. 

Ma valeur fait me$ dcoits, 
H I A S K A R, 
De ta foi quels garants âvons-naus^ 
M O N R E A L, 

Mâ$ exjploîts. 
H I A S K A R. 



) 



Le Soleil de TEuropc éclaira ta naiflance, 
Ec tu viens dans ces lieux t'armer pour ma défenfe. 
Et ce font des François qai rombent fous tes coupât 
Tu fus traître envers eux 3 eu dois 1 cire envers ooo^. 
Loia de juftifier le courroujc qui t'anime, - 

Tous nos csurs «n fecret frçmifTenc de ion crïmtw^) 
J^oi-meme , fi j'ai pi , ftnfibLe i ton malheur » 
Forcer lohg-ttms mes yeux i te voir fins horreur. 
Je rcfpeftoiscn toi, non ce bras quon refïomme 
El <iiiiicAhit Us ûsns » oi*** i'*^ ^'^^ grand iiommt^ 
'1^ ' 






\^af ornia 




lH . . H I R Z A ; ' 

Mais Tami d'un Héros la certcur des François i 
De Thamar a qui fans doute ignora tes. projets^ ^ 
De Thamac^ que j'ai plaint » que ton feu déshonore^' 
Et qui c'en puniroic ^ s il refpiroit encore. 

M O N R E A L- 

Va^ Thamar écoit jufle^ il connoifToit mon cceur^ 

Il favoit d'un ami lefpet^et te tïialheur j 

Il ne verroic en moi qu un fils gui venge un pete* 

Ne crois pas que , ta haine excitant ma colère j 

Je cherche à repoudèr des crairs injurieux* 

Ma gloire & moa amour font un crime à tes yeux. 

Si ton cœur fut jaloux d'un heureux avantage » 

Ji fallait au combat furpaflër mon courage , 

Fout mériter Hirza vaincre fes eunemisj 

Et d'un lougalfur^ déHvrer ton pays, 

, ... ';; ,H l A S K A R. 

Ofes^tu rappcUet ton crime & cesTervices ?' 
yois>tQ ce fein couvert de liobles cicatrices ? 
Si le cceut qu'il renferma à res yeux efl jaloux i 
Ceft de te punir , toi , qui veux régner far nous. 
Toi , qui devrois cacher ton front dans la pouflîere , 
£{clave , as-tu penfé qu'une atne libre ôc ftere 
TrcmbUroitfous le poids de ton autorité ? 
Jle Jboaheac d'un Sauvage, eft: dans fa. liberté : 



« 



.TRAGÉDIE. tf 

Elle eft d'un prix pour nous , que tu n'as pu connoîtr^ 
Du jour que eu naquis , eu rampas fous un tnaicre» 
Ta valeur i mes yeux ne te rend pas plusgrand* 
Tu a*as fu qu obéir , tu ferois un tyran. 

M O N R É A L. 
J'écoute avec mépris cedifcours qui me brave ; 
Ceft le lâche qui rampe & qui féal eft efclave* 
Un cœur tel que le mieo ^ qui fait braver la mort j 
Peur obéir aux Rois & commander au fort: ' 
Né fujer , il n'a point ta farouche tudefTe ; 
Mais comme il eft fans crainte , il déchic fans baiïcflèj 
Toi y dont l'orgueil ici veut m impofer des loix , 
Tu crus que Monrcal treuiblerolc à ta voix. 
Tu le verras aux pieds d'une époufe adorée ^ *; 

Former ici les nœuds d'une chaîne facrée^ 
Et ^ fl ton cœur encor peut en être jaloux , 
Par de nouveaux exploits mériter ton courroux» ^ 
{Uforr.) 

SCENE IV. 

H I A s K A R /^^/. 
^Mortel ptéfompcueux » ta crois braver mx 

haine ; 
Tremble j elle eft i fou comble , & ta mort eft 
cercainet C 
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H I R Z A ; 



SCENE V. 

OÙKEA, HIASKAR. 

H I A S K A R À Oukia. 

V AiNEMENT j'ai parlé ; l'indigne Monréal 
Soupçonne ma franchife & me croit foa rival. 
Si je n*euflè écoute que ma jufte colère , 
J'aiirois de fes ibupçons puni le téméraire. 

O U K E A. 

Il doit l'être / il lé faut j mai^ par un autre bras. 
Ecoutoiis le François qui marche fur mes pas. 
C eil ce fier prîfoilnier dont la valeur hautaine. 
A fait lohg-tems flotter la viftoire incertaine: 
C'eftte feul', aptèi toi, digne de nous venger; 
A punir Monréal je prétends l'engager. 




TRAGÉDIE: 5 j 






SCENE V I. 

Les mêmes ; MONRÉAL , PERE ; UN 
FRANÇOIS ^ui porte un Calumet & dçi 
CoUiersi VIEILLARDS. 

MONRÉAL, pm: 

V>ouRAGEUï Illinois , une écroite allianç» 1 
Fut autrefois jurée entre vous & U France. 
Fontalhar excîca Touragan furieux. 
Qui porta, malgré moi, le rav<ige en zt^ lieux;-" 
Vous lui vendîres cher fa dernière vidtoire. 
Mes yeux Tonc vu mourir dans le champ de la gloîreJ 
Et moi y pour vous rouvrir le cœur de nos François^ 
Le Calumet en main je vous porcois la paix j 
Ma bouche rannoiiçoit- Vos flèches meurtrières 
Autour de moi foudain ont fait tomber mesfrereSh 
Le bruic jufqu'en Europe en ira rerencir. 
Prévenez-en Téclac pat un prompt repencir- 
Da Monarque François n*armez point la çoIere l^ 
Vous é[iez fesenfans, il vous aimoic en père: 
Son tonnerre pourroic foudroyer vos climats; 
Mais du haut de fon trône il vous ouvre fesbrast 
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lf$ H Z R Z A ? 

LdiIIcz fleurir la paix dont je vous offre un gagç^ 
£x venez repofer fous fon heureux otnbngc. 

O U K E A. 

Cet ombrfige nous cache un appas dangereux* 
J-e François nous connoît (impies &: généraux ^ 
£c s'il vient nous flatter, c'eft peur mlâux not 
^ détruire ^ 

locertaîn de nous vaincre , & sûr de nous fcduLce. 

' H I A S K A R- 

Sans le trifte abandon de nos Dieux en courroux. 
Sans ces glaives cranchans inconnus parmi nous , 
Et vos barbares Dieux, miniftrçs des tempêtes. 
Et ces foudres brûlans qui grondent fur nos tfces, 
Crois-cu qu impunément s mortel audac/enx, 
Je t'aurois vu jamais mettre un pted dans ces lieux: 
Déjà le Canada balance U vidoire- 
Notre inrrépldicé fait feule notre gloire; 
Seule elle arrêtera la fougue des François j 
Et ces foibies rameaux , dépouilles des forets, 
ttiferonc dans leurs mains les flèLhes du tonnerre^ 
Doroteroni leur orgueil & vengeront la terre, 
^ Tu crus nous mettre aux fers, ceflé de t*en âatcett 
Ton art a pu nous vaincre & non pas nous domter. 
Tu vois c^e Foncalbar , dont Paudace eft punie, 
Ei^erforts impuiiTans y confuma fa vie. 
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Que nous veux eu ? Pourquoi défuhr nos climacs? 
Cette terre eft i nous : creufe*la fous tes pas, 
"Vois-y les olFemens de nos braves anccttes , 
ils atteflent allez i."juels en font les vrais miitres. 

De quel droit viens- ru donc habiternos défères? 
Allons nous vous troubler au bout de Tonlvers? 
En fans de TOcéan , élevés fur fes ondes , 
De vos bras étendus vous preflez les deui mondes-^ 
Souvent le chêne ahiec^ dont le front touche aux 

cieux» 
tfarantc pat les vents eft tombé fous mes ypux. ^ 

M O N R É A L , pm. l 

Téméraire^ ofcs-tu, dans ta coupable audace. 
Me prodiguer ainfi Tinjure & la menace? 
Si du fond des tombeaux s'élevoîent vos aïeux, 
Qu^ils rougiroient pour vous à Tafpedl de ces lieux! 
Tout y retrace encor, malgré votre înconftance, " 
Nos travaux , nos bienfaits & leur reconnoitrance. 
Ici j du Cau.ida les Peuples réunie 
Pou: arbitre fuprême ont reconnu Louis : 
C'eil ici qu'ils venoient, à leurs ferraens fidèles*, - 
Réclainer tous les ans fes bontés paternelles y 
Quand > moins ingrats que vous, ils favoient mériter 
Qu au rang de fes enfans il daignât les compter. 
Je les revois ces \ys^ je vois ces caraftcres 
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jS H I R Z A . 

Imprimés fur lai rai n & fi checsâ vos pères: 
Au pied dé ce rocher, voili ces monumens, 
C^s Autels de vos Dieux t;3rants de vos fecmens ; 
Dûvanc eux , devant moi bailTez les yeux , pat jutes V 
Ç'efl ici que la Salle * en buce i vos injures > 
Se vit rrahi par vous : la , furent fes vaiileaux 
Par la hache enrr'ouverts , engloutis dans leceauXi 
Combiet] le fatig François a t il rougi la terre 
Pepuis que Fonralbar chez vous porta la gaeitel 
Ingrats, pourquoi confondre, en votre horreur pour 

lut y 

Un Peuple qui vous aime & qui fut vorre appui î 
Hélas ! de ce cruel j éprouvai la furie j 
Il voulut m arracher & Thonneur & U vie. 
Me plongeant dans les fers où ;'ai langui cinq ans, 
II immola mon fils i fes reflèntimcns. 
On m'a rendu Thonneur & ce jour qui nri'édairei 
Foible foulagement pour un malheuteux père! 
Oublions, Illinois, dans le fein de la paix* 
Vos malheurs & les miens, fa honte & les forfaits* 

O U K E A. 
Nous fommes délivrés d'un Tyran que J'abhorre. 
Il en eft un pour nous plus dangereux encore. 

H I A S K A R À Ouh'a. 
Je veux, s'il doit tomber, que ce foit fous mes coupJ* 
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O U K E A , ^flj i part. 

Xa porteroîs le trouble & la more parmi nous. 
LaifTe fondre fur lui Torage qui s'apprête. 
Ce n'eft qu'un cnuemi qui hafarde fa tête. 

( ji Monriai y p^rc,) 
Vci|x-tu fa u ver les tiens & venger ton pays ? 

M O N R è A L , père. 

■^. 

Sans doute. 

O U K E A. 

Tu le peux ; mais écoute a. quel priXi 
Connois-tu rEnnemi y dont la haine implacable, l 
Plus que la nôtre encore ^ eft pour toi redoutable^ 
Et qui , par fon adrefle , atTurant le fuccès ^ 
Nous guidoit au combat ? 

M O N R É A L . pcrc. 
Quel eft-il ? 
O U K E A. 

Un François* 

M O N R É A L , pf«- 

Un François contre nous levé un bras parricide , 
Et je peux l'en punir j il mourra le perfide. 

O U K E A- 

De Taftre de la nuit quand le pâle flambeau 
Luira fur ces rochers^ viens près de ce tombeau ; 
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^' HIR^'A, TRA GËblE. 

Pour époufer-Hirxà j c*eft-Iâ qu*ïl doit fe rendre- 
Si m lofes combattre , arme-toi , viens Tatiendre ; 
Attaque avec valeur ce jeune audacieux» 
Reproche*Iui fon crime &c qu'il meure â tesyeuï, 

H I A S K A R. 

François , qite ce combat va te couvrir de gloire ! 
Ton Rival en ce jour a fixé la viâojre , 
S'élançant le premier » par un heureux effort. 
Sur ces bouches de feu qui vomifTent la mort : 
Votre Chef autrefois ofa lut faire injure. 
Il s'eft vengé fur vous. 

M O N R É A L , per€. 

Le lâche ï le parjure! 
Quel eft'il ce Guerrier, qui prompt a murmurer. 
Pour fervir fon p^ys ne fait rien endurer ? 
O faux inftinfl: de gloire ! o France ! o ma patrie ! 
Faïu-il par tes enfans te voir ainfî trahie ! 
Hélas 1 que Uurconftance égale leur valeur. 
Tout fléchira bientôt fous ta vafte grandeur l 
Si je n'expire ici de la main de ce traîrre ^ 
Crois que je vengerai mon pays & mon Maître, 
Heureux l fi fan trépas frappe d'un jufte effroi 
Quiconque aurait trahi fa patrie & fon Roi* 

: Fin du fécond A34. 
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ACTE I I L 



SCENE PREMIERE. 

M O N R É A L, //j , ftuL 

LiRzA ne paroît point,.- Que! obftacle Tarrcre? 
^eut-on fufpendre encor notre hymen qui s*ap- 

prcte ? 
)uand lamour, la rlâotre ont comblé tous mes 
vœuXj 
J'éprouve un fencitnent pénible j douloureux, 
Hiaskar m'accabbnc de fa fierté farouche , 
S'offiC fans ceflc à moi le reproche à la bouche ; 
Ainfi de mes exploits U honte eft donc le prix? 
Jufte & fatal objet du plus affreux mépris, 
J'infpire & je rcffens Tliorreur & TépouvanteÉ 
Pour l'Auteur de mes jours cjuand mon ame trem- 
blante 
Veut de fon trifte fort pénétrer les fecrets > 
Je friffotine & recule à rafpea d'un François* 



^ua 





44 H r R 2 A ; 

MONRÉAL, ptn j meetant h Jaèr^ 
â la main,, 

A ion horreur pour toi 3 reconnois an Fcan^ois, 
Ton Général. 

M O N R É A L , /Zf , 

O Ciel 1 tu combles mes fouluics * 
( Mcitarti UJabre à. U main & s'aJrcffant à /**'*) 
A ma jufte fareur rien ne peur le fouAcaire; 
Indigne Foncalbar^ <^a*a5-cu fait de mon père ? 

M O N R É A L , pire. 
Son père ! Fontalbar 1 me £etûis->e trompe ? 

MONKÈAl.fiîs. 
Tu Tas charge de fers- 

M O N R É A L , p*«. 

Dieu ! quel jour ra*a frappé î 
M O N R É A L , //j. 

Tu Taccablas d'affronrs, tu profcrivis ma tète j 
Mon bras va t'en punir. 

M O N R É A L , fin. 

Arrête. 
MO N R É A L,/A, . 

Meurs. 



TRAGÉDIE, 

M O N R É A L . ptn. 
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Arrête, 
I>e FoQtalbar en moi reconnois^m les traits î 

M O N R É A L , //5. 

l^on. . • . Mais mon cœur ficmit. . , Cruel , de tes 

forfaits 
Sans doute. . , Qai peuc donc retenir ma colcre ? 
Toi-même tu gtmîs 

M O N R É A L , p^ru 

O trop malheureux père ! 
iAi-je pu mettre au jour un ii coupable fils? 

M O N R É A L^fiisJtttQUtfonfatru 
Moi y votre fils ? ah Dieux ! , * . . 

M O N R É A L , pen. 

Il m'émeut. . . , J'en frcmîs ! 
Ah 1 que n'al-Je plutôt par la mort la plus prompte 
£ffjcc dans ton fang tes forfaics & ma honte ! 
Mon bras à ton a(peâ eût-il dû s'arrêter ? ? 

Je devois te punir & non pas t' écouter. 
Traître ! Par cent aVeux Thonneur & le courage 
Pans mes veines cranTmis furent mon feul partage ; 
Et ce fang qui n^avoit coulé que pour mpn Roi, 
Ce fang ^ui fut fi put^t ^^ ^9^<^ fguillé paï toi \ 
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^i H I R Z A; 

Par coi « cruel ! ô honte t o fureur ! o fuppljce ! 
Et je fuis en ce jour ton Juge, ou ton complice I 
Il fauc^ ou t'immol^r** . • 

M O N R É A L . ///. 

, t , ^ Eh bien ! que tardez-vous il 

Je ferai trop heureux de mourir par vos coups. 
Il eft vrai que ma main , pour vous fauver la vie »j 
Combattit Foncalbar> & non pas ma patrie. :^ 
^ais £\ mon zèle aveugle a pu trahir vos vceux^ 
Si j'ai fait le malheur d'un père vertueux , 
Cun &Dgtrop criminel ne foyez point avare, 
Uhonneur le veut^ frappez. 

M O N R É A L , p€Tt. En lal^arU 
tomhrfon ipU^ 

Eh 1 le puis-je , barbare^ 
Jùx ! que n*as-tu d^abord irrité mes fureurs ? 
Que ne m'as ta caché res remords & tes pleurs ? 

M O N R É A L * //j. 
Eh bien ! s'il eft ainfi , mon attenre eft remplie. 
Que votre bras s'apprête à m arracher U vie. 
Il f*ut a vos regards dévoiler mes fecrers : 
^ûus nç favez encor que me« moin^Jres furfaits- 
Regardez cet AureL Ici ma bouche impie 
A juté d'oubhet mon cutre âc ma patrie;. 



TRAGÉDIE. 4t 

"^t fur ce même Autel ^ & cUns ce même înftanr^ 
Sans vous, je me liois pat un nouveau ferment» 
Ou feu le plus ardent Dion ame eft dévorée* 
J*ai fait mon Dieu d'Hirza, (e l'ai feule adorée^ 
Et dans mon ccrurencor , ni vous ni mes remords,* 
Ne pouvez de Tamour balancer les tranfporrs. 
Un jour affreux me luit dans le fond de l'abîme ; 
^4ais mon cœm s'y complaic \ j'aime jufqu'i mon 
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MO N R É kh, fils. 
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Hélaï î avec bonté daignerez- vous m'encendre î 
Cô fils que vous cherchez , l'honneur va vous le 

Rendre. 
Mais pourquoi ? mais comment étouffer monamour ? 
Il peur avec l'honneur s'accorder en ce jour. 
Que dis-je ? Il va fecvir à vous » à ma patrie : 
C'eft lui qui 'fit nion crime , & c'efl lui qui Texpie, 
£n époufant Hiraa , j^ commande en ces lieux : 
Souffres que cet hymen s^accompliUe à vos yeux. ' 
La paix reUriira ces peuples à la France : i '*M*» 
Vous verrez mes exploits palier votre efpérance) * 
Vous verrez fi m^ gloire- .** ,-...*-" - - * ; - * 

.^ . r M O N R É A L , j^fr*, 

T '^ ' " Iflfenfé,que dîs-tu? 
Si tu contiois un Dieu , ta gloire eft la vertu. 
Quoi \ c'efl?if î l'Aurel où ta bouche parjure " " * 
Veutencor blafphémer TAuteur Ue la nature! 
Quoi ! ces DîèUx recevroient tes fermens & les liens ■ 
-Moi , Je vetrois former de £! honteux liens! 
Mais, malheureux î faîs-tu que ce peuple fauvagc^ 
Par mépris pour nôs mœurs , met à piofit ta rage ? 
Sais-ra qu|ici (ur-tout 7 an irnître fait horreur î 
Quon fe fetcde ton bras en detçftant rcn asur ? 
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^Q H I R Z A'j 

Que, pour rompre les nofadsde cet hymea impie» 
Hiaskar cette sauit dut t*arracher la vie } 
Maisqu*ua autre a voulu prévenir féu deflèin ? 

M O N R E A L, Jiis^ 

Quel autre? 

MO N R È A lV pm. 

Moi. Sais-tu pourquoi j'ai fur tnofl fein 
De la foi des Chrétiens nft refped^able g^e# 
Cène croix > dont mon Prince bpnoianH>n coufage i 
Apprends que Monréftl fit ferment de {^udir 
Quiconque en fa pcéfence çfer^it ks trahin 
Et eu veux » malheureux ! qu'il voye une infideile ^ 
Epoufe d'un Chrétien plqs idolâtre qu'elle ! 
Tu crois qu'ilfonféiroitunfi fafgrailt affront? 

. . M 6'N R E A L,fils. 

Vous voyez la rougeur qui me couvre 1# fronts . 
Si je n'ai pas d'un père cpuifé latendrefle, , 
Pour k dernière fois pardonnez m'a foiblelTe. 
J abjurp mon amour , mes tranfpoxts , mes combats j 
Que vous faut-il encor ? 

MO N R E AL, pm.. 

Que tu fuives mes pas j 
Que rhonneur , la vertu renaiflant dans ton amc , 
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TRÀGÉBt-E. yï 

Que tuferWiW* Dîèà ,ta PâÂSci,* toA Rtrt-, ^ - 
£c que tu faiïes vcpri^ par tles ^k| magnanimes, 
<2ue les grandes vertus efFacent las grands çrqpes. 



Tii III r 



François , ;e.^-fey3i%!i Motffc^teMMc mort ? 

Mon fils, voos r.eBt<|idez2 i' i r. 

O U K E A. .10 

.•, .:..0 à , .• .u Qki8\diSi tu ?:Té1 ,jft)n pete ? 

Sans doute j Se mes rsniçr^; oiit âéchi fa colère. 

Toi, guerrier valeureux, qui , jurant fon trépas, 
L'euflès veiaÙ-iJoTOBàttré , *u>âifeSt èèixiéfa <**fti, 
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ifs H I R Z A ; 

Si ta haiae naquit de l'horreur de fon crime 

Elle ceffe en Voyant le remords qui ranime. 

Et vous , avec-la paix recevez nos adieux, . ^ ^ 

HI A S K A R. 

François , j'aime i t'enteiidre , & pour ce prouver 

mieux — 
Que nous favons répondre à ces ofFres Jiaceres , 
Nous devions immoler nos prifojiniers , tes frètes j 
Ils Vè feront rendus ; mais Thamar veut du fang j 
Livre-nous le François qui déchira fon flanc. 
Par un ferment d*Hirza pour nous inviolable» i 
La mondes prtfonniers , ou celle du coupable. 
De Tombre de Thamar doit appajfer les cris, ^ 

MON R Ê A L-, pttt. 
Tu dis que les Fxan^ois fbn^ libres â te prix ? 

H I A S K A!!t;i=— V .: n ^î 
Oui. • - -» <• 

5 v; jsto N R?E';A L, pcn.â Oukia. 

Vous approuvez dbnc ce qa'iljricnt de me dire î 
•- -' " O XJ KEH:' ' ■ •- -• ■' - . 

Tu reçois fk parole 3 elle doic ce faf&re. 

M O NR E AL,>i«: ' ' 
^Th^lîîar va s'appaifcr, Faites ven;^;tïii|ças. . . 



•: TRAGÉDIE. h 

H I A S K A R. 
Que dis-tu? * * ' 

MO NR E AL, père. 

— K .- 

Vous voyez la main qui Tlmmola; 

M O N R E A L,//j, 

Hiaskar , Oukéa , gardez-vous de Ten croire. 
Non , vous re ferez point cetre uche i ma gloire; 
{Rcprt n an tfonfabrt .) ' 

Non j ma fureur » porrée aux plus finglants éclats ; 
Oferoit tout ici pour venger fon trépas. 
Vous m>ntendez ; craignez 

M O N R E A L, pcn. 

Arrctcz , téméraîrc; 

. M O N R E A L , jî/i. 
Qui ? moi ! 

M O N R E A L, pen, 
Refpedez mieux la volonté d'un père. 

M O N;R e AtyJ^s. 

Vous voulez qu'à mes yeux , pour prix Je mes bien- 
faits , 
Ils vous percent le cœur ! Ne Tatcendez jamais. 

Diij 
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j4 H I R Z A, TRAGÉDIE. 

M O N R E A L, pen. 

Ec'r« veiiJt donc y toujours perfide a ta Parrie, 
Que tes Conclroyens pour moi perdent la vie ? 

M O N R E A Lj//j. 

Quoi ! pour un fang obfcur - . . 

M O N R E A L , pîn. 

Qu eniends^je ? juftes Cieiix î 
Un fangclier i la France eftobfçur d t€S yeuic i 
Quoi [ lefangdçs foldarsl quand j'en dois ctteavare^ 
Je le prodiguerois! malheur à couc barbare 
Qui ne voir danj les ficns > quand iU font foiu fes 

lois. 
Qu'un inftrumenr fcrvile & fait pour fes emploies ! 

O U K E A , à Monrinly ptrt. 

Que ta votx au Confeil vienne Te faite enrendre* 

M O N R E A L.fih. 

Ceft-là que, malgré vous, je prétends vous ^dé- 
fendre. 
H I A S K A R , i Monrhl , ptPt, 

De ta hnure verru que mon cœur efl: jaloux! 
François j tu méritois d'are né parmi nous, 

Fin 4^ troifçm% AH^t 
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SCENE PREMIERE. 

hirz;a, hiaskar, 

H I R Z A. 

iLh quoi! ce meartrier cruel Scfanguinaiçe^ 
Que ma bouche a juré d'immoler » c'eft fon père ! 
Quoi ! grands Dieux ! quoi ! Thamar eft tombé 
fous fes coups ! 

H I A S K A R. 

On craint que Moriréal , dans fes tranfports jaloux > 
Ne s'arme pour nh pcre & ne brife fa chaîne. 
Du Confeil contre lui tu vois la fourde haine. 
La crainte d'être en bute à la fureur des Dieux» 
Ou fouillera ton Bras de ce meurtre odieux ; 

Ou d*un peuple crédule armant le zèle impie 

Div 
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H I R Z A 

H I R Z A. 



Va , je fens mon malheur , & j'abborre la vie- 
Va, il je m'encroyois, dans cecŒur dcchiré 
Cent fois j*aurois plongé moo bras Jéfefpéré, 
Fais venir MonréaK Que je fuis malheurcufe ! 
^la hnirte a du blelTer ton ame gcnéreare, 
QuAiid le don de mon cœur n'eft plus en mon pou- 
voir. 
Quand ta peu:c te venger > toi feul es mon eJpoJr. 

H I A S K A R, 

Ne crains riend'Hiaskar , îl n'a point tes foibteiTcs; 
Eft-il fiit poiK l*anfîour & fes molles tendreffesî 
Son cœur ^ dont tien jamais n'abaifTa U fierté , 
Ne vit que pour la guerre & pour la irberté- 
II aimeroic pourtant ron orgueil , ton courage , 
Ec le fang de Thamar » & ce noble avantage 
De voir pos Compagnons, fecond.uic fes exploits , 
S'occuper de fa gloire & marcher fous fes loix* 
iydieii. Ton cœur ^Hir?;a, mctoicbiendupeut-ècrçj 
Et j'çn ferois jaloux , fi le mien pouvoir I errç. 

H I R Z A. 

9 
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SCENE IL 

H I R Z A fiuU. 

XT. É L AS î fuc-il jÂmaÎ5 un fort plus malheureux ? 
La hache de la mort a fait tomber mon père i 
Et, mon cceur s' abreuvant de fa douleur amere, 
J'at vu les Illinois vaincus ^ humiliés , 
Dctoutner loin de moi leuts regards effrayes. 
]1 falloit qu'un François ^ embradantma dcfenfe^ 
S^mmoiac rout entier au foin de ma vengeance : 
Il falloicque l'amour, plus paiiïant que nos Dieux, 
Armât contre les (îens fon brasviftorieux: 
Lui , qui par fes bienfaits dut enchaîner mon anie > 
Hélas! faic-ilquel prix je réferveàfa flamme ? 
Il me faut , renonçant au plus tendre lien , 
Quand il venge mon peie, aflaffîner le fien. 
Dieux ! quelle fombre horreur de mon a me $*ein' 

pare ! 
Monrcal , tu verras ton amante barbare, 
Infenfible à tes pleurs , fourde i ces cris affreux j 
kTraîner fur ce tombeau ce vieillard malheureux 5 
"Et, levant fur fon fein U main qui ce fut cherc , 
Faire jaillir fur toi tout le fang de ton père \ 
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s* H I R Z A , 

Avancde l'accomplir ce fcrmenr plein d'horreur; 

Tombe fur moi U foudre & le Ciel en fureur J 

Pourquoi facrifier Tamour 1 la nature ? 

Eft-il donc moins honreu3c d ecre ingrai que parjure ? 

Que dis-je ? j*ai juré d adorer mon amancj 

Et MoEiréal enfin eut mrin premier ferment . . . 

Ah [ <]ue de maux affreux vont fondre fur ma tête Û 

Mais fi je prévenois Je malheur qui s'apprête 

TJiamarpe^t voir encor fes manei fatisfaics. 
Je tiens en mon pouvoir les prifonn^ers François; 
Ils font rio3 ennemis » il ftuc qu'on les immole^ 
Tout leur fang répandu dégage ma parole; 
J'app^ife mon amant , & mon père , Se les Dieux, 
Si-tôt que de l'hymen j aurai forme les nœuds , 
J'accomplis mon ferment. Ombre chère & facrée^ 
Pardonne ce détour i ra fille éploiée. 
Tu chéris Monréal , ron choix tomba fur lui ; 
C'eft ron vengeur, ton fils> mon amant, mon 

appui y 
Ta renais dans fon père 5 & déformais leur vie 
Eft un dcpor facré que le Ciel me confie. 
Mais je vois Monrcal ; la mort eft dans fes yeuXi 



TRAGÉDIE; 
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SCENE I I I. 

M O N R E A L, H I H Z A. 

M O N R E A L. 

_/\. H ! pardonne aux tranfporcs d'mi amant furieux. 
On ne verfera point le fang qui m a faîc naître: 
Quelque grand i tes y eux que fon crime purffe être ^ 
Songe au moias que ce crime efl l'ouvrage du fort; 
SoDge qu'autncmeinftaucftu more fui^^afa mort. 
J'iiïiploie à tes genou^c Se fa grâce & 1^ i^enne. 



Sa grâce ? 



H I R Z A. 



M O N R E A L- 



De ta bouchç il faut que je robiietine. 
11 faut que pat mes pleurs . . » » 

H i R Z A. 

* 

Moiiréal , lève-toi. 
Sais-tu que ta prière eft un affrwnt pour moi ? 
Ah cruel ! eft-il rien fur k Terre , au Ciel mcme j 
Qui puî(re dans mon cœur baIaaceïce^qoej*aim&? 
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'6o • H I R Z A, 

SU falloir prononcer entre ton père, 8c tnoij^ 
Tu baUncerois donc à me garder ta foi ? 

Chère Hirza, prends pitié du tourmenc^q^e j'en^ 

dure: ' 

Mon amour n'a que trop étpufte la nature. 

HIRZA. 
RalTure-toi* Formons un éternel lien ; 
Et ton père auiourd*hui va devenir le mien^i 

M ON R E A L. ^ 

Inftant que je craignois î ô cjrrannique fiammei 
Hélas ! . . , Quel afcendant elleapris fur mon ame! 

H I R Z A. 
Approche ; & pour jamais confacre ici ta foi 5 
Aux Dieux de mes ayeux, à mon pays , à moi; 
Mais d'où naît , Monréal , ce trouble qui m'étonne f, j 

M O NR E A L, 
Il faut que pQur jamais .... 

HIRZA. 

Achevé. Je friffbnne. 

M O N RE AI„ 
Je ne pub. '^-; 



r'- ^v •: • • H IR Z.A. '• '••:-::■ ■' 

Je le veux. Que vois-jç? Tu fiémisl 
Tu dééoatnes de moi tes regards interdits, ... 



Dieu! 



M O N R E A L. 



H IR2A. 



^ <•••'■,•■ ■ ■ ---- — ^ , . - 

c Pais, donc ceflèc ç^tw ,bprrem: quej'çndurft. 

Que ncttçe :ïijmen;énjâitle :pl«S:Ç^^ jc^jpesi.yàuix:; 
Miçft9pe,xlinstoii amam; tuiyoiÇïWô#«Si«»W*Ç ^ 
Que te^ry^^e prdyeQus^ypientfçu mal,cpandiri;f ; 
Que jç fuîçcWtparj.ivf:jJi»^tfi»«.d ^.iinifri^tce j , 

Que j3)0nç|xifdb^c W,1i^^C »rqi^'il &UCiis^d97Ein» foitJ 

• r.r::.. !;•:■> -:v'". r.>/i''"i >.>' •.: :.^: --ri-^^riâ ::;■'-> 
Qofi^c» Wâjhput J^.Wttri ai?i! qae dis^^R^^t^^rî 

Ta c^ainteupçyt; unperjç-égars.^?. ^^^Jiv/. " 

J'ai reçu ta pffciiçle:, eg^jj^ î?74R^bliev :;,.i.uq i> .. /. 

îft-c€ de trop aimer que ton cœur eft cçgjpabie ? 
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V* UtK'ZA',- 

Tu parles de remords ^ de tcninnens ^ de forfaits j 
L'amour qui nous unit ne les connut jamais. 
Celle donc , Monréal , iî tu m aimes encore , 
D*avilir à mes yeux ce que mon cœur adore. 

MONRÉAL, 

CelTe plutôt d'aimer un objeç odieux* 
Ah cruelle ! où prends-cu ce charme impérieux ^ 
Ce charme <^tii commandb à la voloncé liïéme ? 
Ta vtrfs dDhc ïsim pitié mon dcftfpoir ettrÊrtie ^ 
Si tu 1 ofes 3 réponds ; qu*exiges-tu de moi ? 
Je n*aime » je ne fens , je ne vis que par toi : 
Otd<^fl* & /'obéis ; mais laïflê à ta vlfttme 
La bàiut &t lés t^itiordÀ qnï fbnr les fruits dU Aime; 
Armé contre les mictiï, mbn parricide brâ* 
Ne s'eft-il pis fouillé defe plaï noirs 4ttentèts> 
Tandis dif il futo& ettcor du fàng de ma ipartié, 
-Aux Autels de tes Dt^eux tU veiïx i^u'il lacrifté! 
Je £iis rrop que cent fais 411^ iacriléges mains 
Onr encenfé tes Dieux ^ Tobjet de mes dédains : 
Moti ccÊur y répugnoit ; hlthporte ^ H fallbît plaîr^^ 
A toi que |*idolârre , â ton peuple, à ton peire, 
X amour faifoîc mon crime, il m^cn cachoîl l'horreur ; 
Mais le devoir terrible enfin parle à mon cosur* 
A ma patrie^ au Ciel ri faur un facrifite 7 ' 



'\\ 
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TRAGEDIE. 

ri I R 2 A. 



*« 



r Je t'entends* Dépouille lamfice* 

Quand m vois échouer lei voeux ambicletuc^ ^Y 
Tu rejerces ma main^ ru dédaignes mes Oieax. 
On me Tavoïc prédit ^ je n'aurois pu le croire. 
L-^amour n'entra jaaiaU dans urie âme G noire j 
Non, traître , non jamais,.,. Quel eft-il ce devoir» 
PKts^îtit que (es fermens, qui fait moh défefpoirf 
Qu'ofes-ru me pader^daCiil Se d$ P^rie ? 
Quoi l tu labufois donc, roa amante acrcndrie^ 
Atots'que tu rendoîs un hommage împofteur* 
Un hammaee à fes bieux , démenti par ton cœur? 



i 



M O K RE A h. . 



J 



Vois par-Us vois combien tiion àmôùréft èttrcmè; 
Il m'a fait tout enfreindre. 



.»£i^qcil coi 1^ 



ri I R 2 A. 
^ ^ U a'eft donc plus le même , 



[ngrat? 

. M O N R É A Lw 

*-^ Quûîl monTifftCUriîUh ! \%t\ «tefteîr; 
Tes fermens ? tu les romps i toa Dieu f eu l*as trahi 
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Tu connois mal cncor Tame d'une Sau7age t 
Tu verras Ci fon bras fait venger un outrage , 
Si con père à fon cœur efl plus cher <^ue le fiec' 
Traître-, fuis ton devoir 5 je vais remplir le mien J 




A^ 



S c E N ;e I V. 

Lesmêmes , HIASKAR,0 UKE 

VJV Confeil des Vieillards reçois Tordre fuprême, 
Fidelle à con fermeat , tu dois^ dès ce jourrncmej, 
Au tombeau de ton pete', immoler de ta iriaiii 
Le coupable François qui fut fon aflâffin, 
Toncaurs'y rcfout-il? 

H 1 K Z A, 

Si je veux qu'il pcriflfe î 
Oui fans doute j &: je cours préparer fon fupplice. 



^m 



se E N E V. 

HIAÇKAR, OUKEA, MONRÉAt; 

M O N R É A L ftâvam Hir^a qui forU 

XRKtTE, Ecoute au moins. Quoi! tu pourrois,.< 

H. *^ . Ah Dieux I i..wi •. I u: iïiijcjj . 

Hîrza j 



\ 





TRAGÉDIE, 6$ 

Hlrza, quoi ! de mon fang ('abreuver i mes yeux ! 

( Aux Sauvag€S. ) 
£c vous, monfires jaloux } quand mon malheureux 

père 
Eue ccé de ThanuHr meôrtrier volonraùe , 
Tant de braves François , expirans fous vos coups , 
N'onc-ils pas appaifé fes mânes en courroux f 
Mais fi ce n*eft afTez, Ci votre infâme rage 
£ft affamée encorde meurtre , de carnage. 
Venez , tigres , venez épuifer dans mon flanc. 
Dans le flanc de fon 61$ , un trop' coupable fang : 
frappes ,& je tends grâce â Tocre barbarie , 
Si vous fauvez mon père Sç m'arraçbez la vie. 

H I A S K AR. / 

François, tu nous vois toas hovteaxde ta fureur» 
Nous avons du t'apprendre â vaincre la douleur, 
Souviens-t-en. Sirupeux juflifier ton père. 
Nous allons t'écoucer } parle , mais fans colère. 
Parle. 

M O N R É A L. 

Eb bien ! fi par vous autrefois adopté^ 
Au rang de vos Guerriers Monféal fiic compté. 
Lui fera-t-il permis, ipialheureux ôc coupable > 
De réclamer un droit chez vous inviolable , 
Le plus cher à mon cœur , le plus faint pour un filsf 

£ 
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H I R Z A, 

O V K E Ayitti donnant un coltur^ 
Oui , s'il ne fauroic nuire aux lok de mon pays- 
Ce gage t'en aflure. 

M O N R É A L nmetiant fon éfit* 

Ami, qu'a fa patrie 
Mon père foit tendu , j'offre pour lui ma vie- 
Je fais plus. En fon nom , je jure que fon bras 
Ne vengera jamais les fers , ni mon trépas* 

O U K E A. 
François ^ nous t'approuvons de mourir pour un père, 

H I A S K A R. 

Venger Thamar fans doute efl: jufte & néce (Taire. . * . 

MONRÉALi Oukéa. 
De i Auteur de mes jours va donc brifer les feii. 

O U K E a/ 

Tu feras fatiâfait» ( Il/on. ) 



^ ^ ^ 



TRAGÉDIE. 




S C E N E V I. 
MONRÉAL> HIASKAR* 

MONRÉAL à luUmcme. 

AvKÏ% tant de revers ^ 
Je pourrai donc. ..• 

H I A S K A R. 

Veux-tu m'entehdre & ine cônnoître ? 
Ton ccfiurdoit m'eltîmet, quelque grand qu'il puifTe 

être. 
Cent fois plus que les miens fai vanté tes hauts faits; 
Je t'aurois immolé mes plus chers intécèrs » 
Tout , hors ma liberté i dès que j*ai craint pour elle , 
J*ai réfolu ta mort èc la voulois plus belle. 
Mais s'il faut qu'une femme > aujourd'hui ton bour« 

reau» 
De te$ jours dévoués éteigne le flambeau » 
Nous avililTons trop un Guerrier intrépide/ 
Eft-ce i toi de tomber fous Un bras iî timide ^ 
Envers Thamar , Hirïa dégageant nôtre foi > 
Peut encor le venger fur d^autrés que fbr toi i 
LaifTe agit feulement le 2ele qui m'anime. 
Le fang des prifonûiesi» • « « 

Eij 
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Sois vrai , fois magnanime. 
Qaand mon pcre aujourd'hui s'eft dévoué pour eux , 
J'ai vu ton coeur frappé de ce trait généreux. 
Eh ! pourquoi me donner un confçii lî cojicraîre 
Aux venus que toi-même adoiiroîs dans mon père ? 
H I A S K A R. 



Pour épargner aux miens U honte de ta mort. 
Pour fauvér un Guerrier , digne d'un meilleur fort, 
Hîrza croie de ton père apprcter le fupplice ; 
Je cours me faire entendre^ il faut quelle en rou- 

^ gilTe; 

Er bientôt Hiaskar t'épargnera Thorreur 
De fubir une more indigne d un grand cŒur, 
{Il fin.) 



SCENE VIE 

M O N R É A L /^j^ l 

\_ ES vccàx feront trompés. Ouij fi je fus un traître,- 

Je vais rendre Thonneur au fang qui m'a fait naître* 
O mes concitoyens j pardonnez mes forfaits; 
Je reprends les vertus & i'ame d*un François* 

Fin du quatrîcm^ A£le^ 



ACTE V- 
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SCENE PREMIERE. 

HIRZA, GUERRIERS, 

H I R Z A. 

Il faut donc Taccomptir ce funefte ferment î 
Et fur qui ? * «. j*en (xëmîs ! quels apptèrs ! quel mo- 
ment ! •• . . 
Non jamais , qael qae foit le devoir qiri me lie^T 
Ma main à ce vieillard n'arrachera la vie* - , . 
Mais c'eft trop balancer..,. Etouffons nos regrets**. 

( Aux Guerriirs^ ^ 
Amenez en ces lieux lesprifonniers Français j 
Allez , amis, 

(itfj Gutrrîcrsforunr^) 



J^^'^srrv ubraryI 




JE fats qu'ambitieux j parjure, 
Xu trahis j Monréal ^ la flamme la plus pure ; 
Je fais que tout confpire i te fermer mon cœur , 
Je ne c aimai jamais avec tant âc fureur- 
Ei riïigrac, abiifanc d*un cruel avantage, 
Ofe faire à tïies feux le plus fenfible outrage 1 
Le voilà donc , grands Dieux j ce cœur a bien épris * 
Cet amour G conftant , ce bonheur tîtnt promis ! 
Le voilà ! CVn eft fait : pour prix de mes tendrefTes » 
Nos ncruds prefque formés^ fes fennens. Ces pro- 

meffes, * 

Tout eft évanoui : tnatheureufe ! Se mes pleurs , 
Et d'un cœur déchiré les mortelles douleuts , 
Ec de Vamout jaloux les tranfports j la furie , 
Le falut de fon père & le foin de fa vie , 
Rierx n'a pu le changer , ni mêcne Tatt^ndrir , 
Rien n'a pu de fon ame arracher im foupir. 
O toi 3 que j'avois cru lï confiant & ii rendre, 
Cher amanc ; ah ! du moins fî ta pouvois m'entendre^ 
Si tu voyois combien il en coûte à mon cccur, 




tragédie; 7i 

Fonr remplir on ferment qai me glace d'horreur , 
PsLï picié poar mes maux, tu géoiiroîs peut*êcre 
De l'excès de ce feu que. toi feul as fait naître. 
Deiprifonniers François quaod je hâte la mort» 
TunCirimpucerois qu'à mon malheureux fort. 
Dans ces lieux cependant ils tardent à fe rendre. 
Que vois-je ? Oukéa feul ! Dieux l qae vient-il m'ap^ 
prendre ? 



SCENE I IL 

OUKÉ A, HIRZ A. 

OUKEA- 

XliRZA > préparons-nous i de nouveaux revers. 
Les'prifonniers François ont tous brifé leurs fers. 
De nos jeuneis Guerriers foUicitant le zete , 
Ton amant , foucenu de leur troupe rebelle » 
Vers le lieu du Çonfeil précipitoit (es pas ; 
Il réclambit les fiéns, irexcitoît leurs bras: 
Touç un peuple intfigné contt*cux foudain s'avance j 
Déjà la fléchie volé , & le combat commence. 
Des mères, s'élançainc entre les deux partis, 
Leurdécouv^rent le fein qui les avoir nourris ; 

Eiv 
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H I R Z A 



Et leurs crîs douloureuiCj Uurs fanglots & leurs larmes 
Ont ému tous les cœuis Se fait tomber lesarme^* 
Dans ce dc'fordre affreux tes prifonniers François 
Aucont Aj y par la fuite , échapper à nos uaits ; 
Hiaskar les pourfùir, Monréâl & fon père ^ 
Des Vieillards enrouréi , en bure â leur colère , 
Piefqu'au fein de la mort, femblent dun œil con- 
tent 
Envifagcr l'horreur du fort qui les attend, 

H î R Z A. 

Quand , malgré mon ferment, pour lui feulje diScre 

A remplir les devoirs d*tin fangUnt miniftcfc^ 

11 le vuit î & le lâche a le pUifir affreux 

De me dcfefperer; de dédaigner mes feux! 

Malgré fa perfidie & fon indifférence. 

Dans !e fond de mon ame un rayon d'efpérance , 

Il le faut avouer j foutenoic mon amour : 

J'ai cru cju un feu fi put le toucheroit un jour. ^ 

Quel horrible avenir mon malheur me prépare ! 

A quelle extrémité me rcduis-tu , barbare 1 

Eh quoi ! contre ton père irritant ma fureur. 

Tu forces donc mon bras à lui percer le coeur ? 

O U K E A. 

Non ^ tu n'as plus , Hirza ^ de pouvoir fur fa vie. 



P^ 




TRAGÉDIE. ^3 

0*eft ton amant qu*U fiiut que ta main facrifie* 

H I R Z A. 

Qu*entends-je ? qu'as-tu dît ? 

OUK E A- 

Par nous tous avoué > 
Monrcal , pour fon père , ici s'eft dévoué. 

HIR Z A. 
Monréal? ... c - 

O ÎT-K Ë A. 

Oui , lui-môno. 

*ï IR Z A. 

'Hélas \ tu vois motî trouble-, 
i^af donne ; la pîtië «rialgrf tnéi le- reddublc; * - 
Qaei coup atfteut au fortî quel liorriWe ferment! 

. . ^ OU k'E À. ,, , . 

Il le faiÂ actomplir ; toû £tlut en dépende ■ - 

H I R z A. 

.^ - - w* . 

Ouoi ! tu l'ofes penfecj.que ma main fanguinaire^ 
Pourroit. '.."."• 
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H I R Z A 



O U K E A. 



Dans ce combeau regarde » téméraire» 
Thamar enfanglancé , menaçant, furieux ^ 
De ta promeflc ici prendre à tcmoîn nos Dïeuï : 
Vois tous ces Dieus^ fur nous groffîifant les tempêtes^ 
Aux foudres de IXurope abandonner nos cctes. 

H I R 2 A. 

O mon père , o mes Dieux , qu*cxigex-vous de moi ? 

O U K E A. 

Ton devoir. Songes-tu qu'il z trahi fa foi , 
Qu'en fecrct il nous hait* qu*U te trompe Se t*ott* 
trage ? 

H 1 R 2 A. 

O mânes de Thamar * foutenez mon courage ! 

Je vois Tabîme affreux où nû'a plongé le fore* ■ iT 

Fuirqu*il s'efl dévoué , tna main lui doit ta mort : 

Je veux du mcme fer , qui doit trancher fa vie , 

Percer ce cctut qui Taime avec idolâtrie ; 

Ma main qu'il dédaigna ^ que le Ciel croit punir^ 

Malgré le Ciel & lui , faura nous réunir^ 

O U K E A. 

Je le voisj cacbe-Iui le poifon qui te tue. 




SCENE IV- 

MONRÉAL, père , MONRÉAL , fis; 
HIRZA, OUKÉA, GUERRIERS, 
CONSEIL DES VIEILLARDS, 
FEMMES SAUVAGES. 
H i R Z A. 

C^UEL froid pénètre au fond de Qion atne abattue i 

Ah ! lai(Ièz-nioi mounCy.vous ne coancdirez pa» 
La fureur de mes feux , mes forfaits ^ mes combats ; 
Je vous dois mes remotds , mais fans votre préfen ce 
L*aoioor àurpit cent fois empprté la balance 
Lorfqiie le ciel permet que je meure pourvont» 
NepiaigQexque lamaÎQ qui va porteries coups* 

O U It E A , àfHifia , Unant unn éph. 

Que Tafpea de ce fer redouble ta coîere'i 
il étoit enfoncé dans lé flanc de ton père , 
Ma main Ten arracha"^ fàisdemème en ce jour. 
Arrache de tçn f<wiT i*n. Cf imînet amour \ .T 

Que p;)t , jafqu'4,Coï>nQ«n> forte ^l&Ças.peoféeî : 
Ou plqcoc ^ ;s il coqabat dans, ton ame pfl^n(ee , * 
Fais-en ie (acrjifice , il jeu fera plus bea^•. ^ . I 

Je dépofe ce fer au pied de ce ton>tJçai*'ï*. *: ^ 
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jS . H t R Z A, 

Teint clafangde ton perc, ilfoiuientta confiance; 
Inftrument de fa mort , qu'il fecve À fa vengeance ; 

( Il mit tépéefur tauuL ) 
,yicni, armes-en ton bras. 

Tat mérité mon ibrc 
Frappe j comtne un bîenFaîr je recevrai la morr* 

H I R Z A- 

Lache 3c perfide «mant , nul efpoir ne te refte r 
Pendent dans ton fang d&s ftux que je détefte* 

M O N R E A L , /ï*/*. 

Arrête j & vois fur qui doit tomber t& fureur. 
Ma main tua ton père , il en fut le vengeur. 
Si la mort de Thamar à tes yeux eft un crime , 
Si le fang doit couler^ connois mieux ta viQime, 
La voici. De mon fils je dégage la foi# 
Mon £Is fans mon aveu n'a pu s'ofFâr pour oioî* 

H I R Z A. 

L'un a tué mon père , & l'autre tn a trahie : 
l^amain âl'un des deuï dmt arracher la vie , 
Je les vois d'un front calmer en attendant la mort ^ 
Infulter Tun &raarreàmon malheureux fort. 

( J MonriAl.fils.) 



M 




TRAGÉDIE. tt 

^ui » (|ti lis dans ron cœur^ ) rria douleur fait ca joie } 
r u r'abreuves des pleurs qù mon ame fe noie j 
£t j Ijravant ie« effets de mon vain défefpoir , 
T u comptes fur un feu que j'ai crop laiiTc voir; 
^ç crois plus abufer du foible de mon ame : 
Mes yeux s'ouvrent enfin. Je rougis de tD.^ ilamme ^ 
Je déccfle dos nœuds ^ je les romps pour jamais^ 
Et , plus tu me fus cher^ ingrat , plu5 je ce hais. 
Plus je veux me venger , - . ma douleur eft cruelle. 
J'en mourrai , je le fens ^ oui j mais tremble ^ infidèle» 

( Allant à i* autel ^ & pnnanc U poignard, ) 
Mânes cliers & facrés » vous ferez fatisfaiis^ 

SCENE V/ <& dernière. 

Le^ mêmes , H I A S K A R* • 

H I A S K A R. 

jTi. R R £ 5 T E ; ïirroce »^ Hirza \ j'ai cempli ces fou^ 

haits. 

Les François à nos coups avoient cru fe fouftrairet 

Mais j'af venge fur eux les mânes de ton père. 

L'un deux ,cn expirant , m'a die <]ae Fonialbar; 

( £n montrapA Vépét qui ^fip^^ Vauttl, ) 

Lai-mème , de ce glaive , avoit frappé Thamar; 

1^^ Udarlal ^ piTZ.) ' ^ < ^ * 

il <* * 
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78 HIRZA, TRAGÉDIE. 

Ainiî , brive guerrier , m prodtguois ta vie ? 

M O N R E A L , /«. 
Non, j'cpargnois un fang utile à ma" patrie, 
H I R Z A, /a main cppuiétfur l*auuU 

Et moi qui vois U honte ou m'abaiffent mes feux. 
Moi qui devois remplie un ferment malheureux , 
Moi pour qui déformais la vie cft un fupplice , 
Je t*airae encore , ingrat 1 que ce fer m*en puniffe, 
^ ElU fifi^pp^^) 

M O N R E A L , //ï. 
Arrcte , chère Hirza! ,. pour te prouver ma foî«; 

MONREAL j p€rc ^ f€ préclp liant entre, ffina & Jhn 

.fils f lui arrachant Uftr&lt npoujjant^ 
Ah , mon fits ! 

MONRÉAL,7i/f,^ mria. 
Va , tu meurs moins ^ plaindre que tnoK 
. . _ M O N R É A L , ptre. 

Songe que ton devoir eft d'aimer ta patrie , 
De lui facrifier ton amour & ta vie- 
Tu vainquis une fois^, en ofant la trahir ; AI 

Ne t'en fouviens jamais que pour la mieux fervir j 
Confeïve cet efpoir : & , fi ta fus rebelle , 
Tu peux Ç\ bien mourir en combattant pour elle t 
F I i^. 




J'ai lu , par ordre de Monlèîgneur le Vîcc-Chan- 
celier, Hiri[a, ou la Illinois , Tragédie; & je crois 
qu'on peuc en permettre l'impremon, A Paris, ce 
^8 Juillet 1767. Ma&in. 
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